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			Voilà un livre original, pratique et très utile qui manquait aux milieux évangéliques ! Les auteurs, de jeunes théologiens talentueux, se penchent avec finesse et rigueur sur notre « patois de Canaan ». Ils interrogent nos expressions courantes, font la part des choses et nous fournissent des clés pour formuler correctement nos idées et convictions. Un ouvrage à mettre absolument entre toutes les mains.

			Alain Nisus

			Directeur de l’Institut de théologie évangélique 
des Antilles et de la Guyane, 
Directeur de la publication du livre Pour une foi réfléchie

			Quelle immense joie de savoir que cet ouvrage sera bientôt entre des centaines et des milliers de mains ! Les punchlines et autres clichés « christianisés » font beaucoup de mal à l’Église de Christ, mais également au monde dans lequel elle doit briller. Ne dit-on pas qu’un peu de levain fait lever toute la pâte ? J’ai été grandement béni par ce livre dont les coauteurs aiment la Vérité et aiment leur prochain suffisamment pour partager cette Vérité avec lui ! Sans jeter le bébé avec l’eau du bain, ils nous invitent à accepter de nous remettre en question : avant de partager la Vérité, sommes-nous transformés par elle ? Et, pour l’être, il nous faut refuser toute demi-vérité, tout raccourci et tout slogan qui voilent notre perception spirituelle.

			Je recommande ce livre à tous ceux et celles qui recherchent, avec un cœur pur, la vie qui plaît à Dieu. Si nous ne sommes pas libres, alors nous ne connaissons pas la Vérité, ou bien, nous pratiquons un mensonge que nous considérons comme étant une vérité ! En revanche, si je connais et pratique la Vérité, alors je serai libre. C’est ce que Jésus-Christ veut pour chacun de nous ! Merci d’exister. Merci de briller !

			Bruno Picard

			Auteur d’Un Miracle chaque jour, 
Pasteur de l’Église Extravagance (La Réunion)

			Parlons mieux ! aborde ces petites phrases toutes faites que l’on entend et répète sans trop réfléchir à leur sens profond et à leur portée ; des refrains faciles, vite dits, qui font rarement honneur à la subtilité de l’Évangile et des Écritures dans leur ensemble.

			Les auteurs étudient néanmoins ces « slogans » avec bienveillance et nous donnent l’occasion d’approfondir, à la lumière de la Bible, des questions très pratiques comme notre péché et ses conséquences, notre dépendance à Dieu en toutes choses, notre engagement avec lui, ainsi que le rôle des autres et de l’Église sur notre chemin de foi.

			Marion Poujol

			Coordinatrice régionale des GBU en Île-de-France

			Ce que nous croyons, pensons puis exprimons détermine souvent nos actions et notre destination. Cet ouvrage arrive à point nommé pour remettre en question des expressions admises dans nos milieux évangéliques et qui peuvent façonner négativement comment nous vivons l’Église ainsi que notre vie de disciple avec Jésus. J’ai été agréablement surpris par cet excellent ouvrage que je recommande !

			David Nolent

			Auteur, directeur du TopChrétien

			La pertinence de cet ouvrage se confirme à la lecture de la table des matières où il est fort probable que vous ne déceliez pas en quoi certains de ces slogans évangéliques sont non conformes à l’enseignement biblique. Rédigé par une impressionnante brochette de théologiens francophones, ce livre recadre nos clichés populaires sur la parole de Dieu. J’en recommande chaleureusement la lecture.

			Gaëtan Brassard

			Pasteur de l’Église Le Portail (Québec)

			Les mots sont porteurs de sens et il est bon de nous interroger sur ceux que nous utilisons. Cet ouvrage facile à lire nous pousse à la réflexion, en interrogeant des expressions courantes utilisées par les chrétiens, à l'aune de la parole de Dieu. Un livre stimulant qu'on ne peut que recommander !

			Colin Cachard

			Coordinateur de la Rébellution

			Dans notre contexte actuel qui préfère souvent les raccourcis – même réducteurs – aux versions augmentées ou approfondies des choses, ce livre vient offrir un contre-ballant bien faisant. Sans tomber dans du décorticage à l’infini par quelques ultra-consciencieux du iota biblique, cet ouvrage vient nourrir quelque chose de précieux dans notre pratique de l’expression orale et écrite : la vérité bien fondée et clairement expliquée. Dans son approche parfaitement compatible avec la génération Y (« why » en anglais et « pourquoi » en français), toutes les expressions éclairées reçoivent du sens, sans pour autant mettre le lecteur mal à l’aise quant à l’utilisation précédente qu’il en faisait. La réaction sera souvent : « J’avais compris un bout, mais là, c’est complet et parfaitement clair ! ». Et tant mieux. Merci pour ce travail multifacette et d’unité !

			Christian Kuhn

			Directeur du Réseau évangélique suisse (RES)
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			Préface

			Parler mieux est une entreprise à la fois nécessaire et salutaire. Nécessaire, car la maîtrise de la langue est en net recul dans notre société ; salutaire, car le choix des mots n’est pas indifférent pour honorer celui qui est le Verbe et s’est révélé par une parole ample et riche, la Bible.

			Parler mieux, c’est toute l’ambition de ce petit ouvrage qui revisite des expressions courantes de notre foi évangélique pour en mesurer la pertinence. Je ne saurais trop en recommander à tous la lecture, à commencer par mes étudiants en théologie.

			En effet, je discerne dans cet ouvrage quatre traits qui réjouissent mon cœur d’enseignant. 

			Le premier, c’est la capacité qu’a une plus jeune génération que la mienne à prendre du recul sur sa propre culture, ou sous-culture, évangélique et d’en mesurer, par l’usage de la langue, les approximations et les limites. Ainsi, à propos de l’expression « Tu dois accepter Jésus dans ton cœur », Matthieu Sanders commente avec pertinence : « Le vocabulaire de “l’acceptation” laisse entendre que l’œuvre de Dieu dépend de notre réponse, que Dieu a besoin de notre “oui” pour “pouvoir” intervenir. […] Subtilement, nous plaçons l’homme en “position de force” » (p. 20).

			Si je suis sensible à la lucidité des auteurs, c’est que je prie et agis pour que notre mouvement évangélique ne sombre pas dans la caricature qu’il est parfois devenu sous d’autres cieux.

			Le second, c’est le souci de rigueur et de pédagogie qui anime les auteurs. Leur approche est correctement informée, leur critique, réellement constructive en concédant la part de vérité véhiculée par les expressions mises en cause, leur réflexion, solide et pondérée. Ainsi Lydia Lehmann sait reconnaître ce qu’il y a de positif dans l’expression « Je me suis baptisé ! » avant d’expliquer de façon convaincante en quoi ajouter le verbe « faire » à l’expression rend justice au sens biblique du baptême : « Par le baptême, nous prenons l’engagement de mener une vie de disciple en nous entourant de compagnons de route et de persévérer sur un chemin où nous ne cesserons d’être transformés. Toute cette richesse se trouve dans l’expression “je me suis fait baptiser” ! » (p. 78). À mon sens, le traitement de chaque expression est un modèle… auquel nous ne sommes plus habitués tant les réseaux sociaux nous abreuvent de slogans réducteurs, d’affirmations péremptoires et d’oppositions méprisantes ou haineuses.

			Le troisième qui va avec le précédent, c’est la volonté évidente des auteurs de faire de la bonne théologie tout en se mettant à la portée de tous. Notons qu’ils répondent là à une contrainte éditoriale explicite : « Ce livre est aussi une occasion de montrer que la théologie ne se réduit pas à une discipline théorique, réservée à des hautes sphères intellectuelles » écrit Nicolas Fouquet dans son introduction (p. 15). Notons aussi que la plupart ont été à bonne école avec le professeur Alain Nisus dont ils citent plus d’une fois le fameux ouvrage Pour une foi réfléchie ! Mais ce qui est réjouissant, c’est qu’ils y réussissent pleinement. J’y suis d’autant plus sensible que l’essentiel de mon ministère à l’Institut Biblique de Nogent est d’essayer de faire de même avec mes étudiants.

			Le quatrième, suite logique du troisième, c’est la démonstration que l’évangélisme francophone peut compter sur une nouvelle génération de théologiens doués. Et c’est pour moi une excellente nouvelle. Je le savais déjà pour plusieurs des auteurs, mais je me réjouis de le découvrir pour d’autres. C’est un effet heureux de la croissance du mouvement évangélique et aussi de la persévérance et de la qualité des établissements et des initiatives de formation biblique et théologique en Belgique, au Canada, en France et en Suisse, en ligne et sur les réseaux sociaux. Les besoins en formation de responsables d’Églises et d’œuvres sont tels que toutes les compétences sont nécessaires pour préparer celles et ceux qui pourront nourrir et conduire le peuple de Dieu.

			Parlons mieux ! est un livre résolument édifiant par son contenu et assurément encourageant par ce qu’il révèle de la nouvelle génération des théologiens évangéliques. Pour ces deux raisons, il est heureux qu’il soit entre vos mains. Dégustez-le et n’hésitez pas à le faire connaître !

			Étienne Lhermenault

			Directeur de l’Institut Biblique de Nogent-sur-Marne
Premier président du Conseil national des évangéliques de France

		

		
			Introduction

			Les slogans ont le vent en poupe.

			Que ce soit sur Facebook, Twitter ou encore Instagram, ils sont omniprésents. C’est à qui sortira la meilleure punchline ou dégotera la citation la plus inspirante. Celle qui aura le plus d’impact avec le moins de mots possible. Il faut que ça claque ! Et tant pis si parfois cela doit se faire au détriment du sens. C’est un dommage collatéral. La priorité est à l’effet suscité. On cherche la phrase percutante plus que le mot vrai.

			Est-ce le symptôme d’une société préférant la forme au fond ? Probablement. Exacerbée à l’heure des réseaux sociaux, cette situation ne date toutefois pas d’aujourd’hui. C. S. Lewis mettait les chrétiens en garde déjà au milieu du 19e siècle, dans son excellent ouvrage Tactique du diable : « Les slogans, et non le raisonnement, seront tes meilleurs alliés pour l’éloigner de l’Église1 », conseille le démon expérimenté à son apprenti afin de mettre en péril la foi d’un jeune croyant.

			Que l’être humain d’aujourd’hui pense, réfléchisse et s’interroge, voilà ce qui inquiète tant Satan d’après l’auteur du Monde de Narnia. Dès lors, est-il bien raisonnable de répéter à l’envi des slogans dont on ne prend même plus la peine de questionner le sens ? Est-il correct de ressasser machinalement les mêmes expressions sans connaître leur véritable signification ? Juste parce qu’elles sonnent bien…

			Les chrétiens de Bérée « examinaient chaque jour les Écritures pour voir si ce qu’on leur disait était exact2 ». Suivant leur exemple, nous aurions tout intérêt à décortiquer, à la lumière de la parole de Dieu, les slogans que nous entendons (ou qu’il nous arrive de prononcer). Ce défi, nous avons essayé d’en poser quelques jalons au travers de cet ouvrage collectif.

			Nous avons ainsi réuni treize théologiens et théologiennes talentueux, issus de différentes dénominations évangéliques, pour nous aider à prendre du recul sur certaines expressions qui circulent dans nos Églises. Chacun d’entre eux a eu pour mission d’en décrypter une dont le sens est discutable. La plupart de ces phrases vous seront sûrement familières.

			Quel est le but de cette démarche ? Nous aider à démêler le vrai du faux dans ces slogans. Mais aussi soulever les enjeux théologiques qu’ils véhiculent. Je remercie ici les différents auteurs de s’être prêtés à cet exercice délicat. À chacun ensuite d’examiner toute chose et de retenir ce qui lui semble bon3, comme dirait l’apôtre Paul.

			Ma prière est que cet ouvrage contribue à votre édification. Qu’il vous encourage à toujours plus de cohérence entre votre lecture des Écritures et ce que vous en faites – en paroles ou en actes. Il ne s’agit pas d’accuser quiconque emploie ces expressions. Avec humilité, reconnaissons qu’il nous est sûrement déjà arrivé à tous de prononcer l’une ou l’autre de ces phrases à un moment de notre vie. La liste retenue ici n’est pas non plus exhaustive.

			Cet ouvrage ne vise donc pas à nous rabaisser, mais bien à nous élever. D’ailleurs, les « phrases chocs » ont parfois du bon et la Bible n’en est pas dépourvue. Le livre des Proverbes recueille ainsi de courtes maximes pleines de sagesse. Ce qui pose surtout problème dans notre cas, c’est quand la recherche de la belle formule ou la répétition mécanique éclipsent l’exigence de vérité.

			La réflexion théologique est là pour nous aider à prendre du recul et pour nous remettre sur les bons rails. De fait, ce livre est aussi une occasion de montrer que la théologie ne se réduit pas à une discipline théorique, réservée à des hautes sphères intellectuelles. Elle rejoint notre quotidien et peut avoir des incidences concrètes sur nos habitudes.

			En nous interrogeant sur les expressions qui ont cours dans nos Églises, nous ne jouons pas sur des mots. Nous voulons rester fidèles à la parole de Dieu. Rechercher la précision dans ce que nous disons, c’est aussi une façon d’honorer Dieu et d’éviter à notre prochain des confusions dommageables. Autant de belles raisons pour surmonter ce défi qui nous est lancé : « Parlons mieux » !

			Nicolas Fouquet

			Président des WET (Week-ends théologiques)

			

			
				
					1	C. S. Lewis, Tactique du diable : Lettres d’un vétéran de la tentation à un novice, Paris : Empreinte temps présent, 2010, p. 15.

				

				
					2	Voir Actes 17 : 11.

				

				
					3	Voir 1 Thes. 5 : 21.

				

			

		

	
		
			Tu dois accepter Jésus dans ton cœur

			Chapitre 1

			Matthieu Sanders

			C’est le jour du baptême d’Emma. La voix tremblante, la jeune fille s’adresse tout sourire à l’auditoire : « J’ai grandi dans une famille chrétienne, et j’ai accepté Jésus dans mon cœur quand j’avais huit ans ».

			La trajectoire de Jean-Claude, qui témoigne après elle, est assez différente : « Je n’avais jamais eu le moindre intérêt pour la foi, la religion. Mais un jour, j’ai été invité par un ami à regarder le film Jésus. Ça m’a bouleversé. Mon ami a ouvert sa Bible et m’a expliqué la Bonne Nouvelle. Ce jour-là, j’ai accepté Jésus ».

			Cette façon de parler fait partie des incontournables de la culture évangélique. Bien souvent, comme dans le témoignage d’Emma, l’acceptation est associée au mot « cœur » : « Tu dois accepter Jésus dans ton cœur ». C’est, bien sûr, en référence à la conversion qu’on emploie cette expression : cette décision de confier sa vie à Jésus-Christ en réponse son appel.

			D’emblée, comprenons-nous bien. Ces « éléments de langage » ne me paraissent pas catastrophiques. Ils ne sont pas à ce point éloignés de la pensée biblique qu’il faille parler de fausse doctrine. Par la grâce de Dieu, bien des personnes, entendant l’appel à « accepter » Jésus, ont effectivement cru et répondu à l’appel du Seigneur, et c’est ce qui compte !

			L’expression n’est cependant pas des plus heureuses et l’on gagnerait à employer un langage et une pensée qui reflètent mieux ceux de la Bible. On notera d’ailleurs que si l’enjeu n’est pas essentiel, il n’est pas négligeable pour autant : l’expression est si courante qu’elle ne peut manquer d’imprégner la théologie de ceux qui l’emploient (théologie pris au sens simple de « compréhension de Dieu et de son œuvre »). En outre, le vocabulaire de « l’acceptation de Jésus » est souvent associé à l’évangélisation des enfants. Les questions posées par l’expression soulèvent donc la question plus large de la manière dont nous enseignons nos enfants et les rendons sensibles à l’appel du Christ.

			Venons-en donc à la question de fond. Dans l’expression « accepter Jésus dans son cœur » (je ne m’attarderai pas sur le « tu dois »), deux mots-clés surgissent : accepter et cœur. C’est, à mon sens, à propos du premier que la question se pose de la façon la plus significative. Mais nous verrons que parler de « cœur » n’est pas non plus anodin.

			Nous commencerons donc par évaluer la légitimité du langage de « l’acceptation » pour parler de la conversion à Jésus-Christ.

			La question du langage biblique

			Lorsqu’on découvre qu’un mot que nous utilisons couramment à propos de la vie chrétienne est absent ou presque des textes bibliques, demandons-nous pourquoi. L’absence s’explique parfois sans difficulté. Le mot « Trinité », par exemple, se réfère à une doctrine essentielle de la foi chrétienne, mais il est absent des textes bibliques. Cela ne signifie pas qu’il faille renoncer à ce mot, contrairement à ce qu’on entend parfois. C’est précisément en synthétisant les données bibliques que les Pères de l’Église ont « inventé » ce mot. Les auteurs du Nouveau Testament ont affirmé, de diverses manières, l’unicité de Dieu d’une part et d’autre part la divinité du Père, du Fils et du Saint-Esprit qui sont trois personnes distinctes. Il y avait là une vérité à la fois riche et complexe qu’il fallait conceptualiser, résumer, expliquer. Les générations suivantes ont donc tenu à transmettre cet enseignement reçu des apôtres en le communiquant et en le synthétisant utilement. En d’autres termes, il « fallait un mot » pour dire simplement et succinctement cette vérité issue de l’ensemble de la Bible : celui de « Trinité » s’est imposé.

			S’agissant de l’appel à la foi, en revanche, il n’était pas nécessaire de « trouver un mot ». Car on retrouve cet appel directement adressé à de nombreuses reprises dans le Nouveau Testament. On pourrait multiplier les exemples, mais nous nous contenterons de quelques-uns : « Changez et croyez à la Bonne Nouvelle1 ! » (Marc 1 : 15) ; « Suis-moi ! » (Matt. 9 : 9) ; « Ne sois donc pas incrédule, mais crois. » (Jean 20 : 27) ; « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé ! » (Actes 16.31) ; « C’est au nom du Christ que nous vous en supplions : soyez réconciliés avec Dieu ! » (2 Cor. 5 : 20), etc. Aucune de ces phrases n’emploie le vocabulaire de « l’acceptation » ou ses synonymes. On ne lit jamais, dans la Bible : « Accepte Dieu ! » ou « Accepte Jésus ! » ou encore « Dis oui au Seigneur ! » La formule qui s’en approche le plus est Jean 1 : 12. Elle évoque ceux qui ont « reçu » la lumière. L’idée n’est cependant pas d’« accepter une demande », mais de percevoir la révélation de Dieu.

			Qu’ont en commun les appels à la foi du Nouveau Testament ? Il me semble que leur point commun est que la position du Seigneur ne dépend pas de la réponse du croyant. C’est lui qui a agi en notre faveur, c’est lui qui nous appelle, et c’est nous qui sommes appelés à « changer », à nous « tourner » vers lui, à « croire », à le « suivre ». Même dans l’appel à la réconciliation de 2 Corinthiens 5 : 20, le Seigneur a déjà fait toute sa part dans l’œuvre de réconciliation, comme le souligne le verset suivant : « Celui qui était innocent de tout péché, Dieu l’a condamné comme un pécheur à notre place pour que, dans l’union avec Christ, nous recevions la justice que Dieu accorde » (v. 21). Le croyant est appelé à répondre, par la foi, à l’appel du Seigneur qui a tout accompli.

			Or, le vocabulaire de « l’acceptation » laisse entendre que l’œuvre de Dieu dépend de notre réponse, que Dieu a besoin de notre « oui » pour « pouvoir » intervenir. Parler « d’acceptation » est peut-être encore plus malheureux à notre époque marquée par les réseaux sociaux : on « accepte » un ami sur Facebook, on « valide » une proposition qui nous est faite. Cela peut laisser entendre que « Dieu attend, à nous de lui faire connaître notre réponse ! ». Subtilement, nous plaçons l’homme en « position de force », et Dieu dans la position de celui qui attend notre bon vouloir pour pouvoir agir.

			Certes, Dieu nous invite bel et bien à répondre à son appel : « En effet, si de ta bouche, tu déclares que Jésus est Seigneur et si dans ton cœur, tu crois que Dieu l’a ressuscité, tu seras sauvé, car celui qui croit dans son cœur, Dieu le déclare juste ; celui qui affirme de sa bouche, Dieu le sauve » (Rom. 10 : 9-10). C’est à la fois le miracle et le mystère de l’appel de Dieu : dans sa souveraineté, Dieu se révèle à des hommes et femmes parmi les pécheurs et les appelle à lui (Matt. 22 : 14 ; Rom. 8 : 29 ; 9 : 15-16 ; Éph. 1 : 4 ; 1 Pi. 1 : 2 ; etc.), mais il implique pleinement la volonté de l’être humain en l’invitant à croire, à suivre. Néanmoins, « accepter » est porteur d’une connotation qui place résolument le curseur du côté de la volonté de l’homme, d’une manière qui ne semble pas respecter l’équilibre biblique.

			Qui accepte qui ?

			L’expression « accepter Jésus » pose un problème plus conséquent encore : il inverse la logique de l’Évangile, selon laquelle c’est Dieu qui, miraculeusement, accepte l’homme pécheur : « Alors que nous étions encore sans force, Christ est mort pour des pécheurs » (Rom. 5 : 6). Par cette mort sacrificielle, Dieu « déclare justes les pécheurs » (Rom. 4 : 5). Il « fait bon accueil » à tous ceux qui se tournent vers lui (Rom. 14 : 3). En bon Berger, Jésus « conduit à Dieu » les coupables pour lesquels il est mort (1 Pi. 3 : 18). La bonne nouvelle de Jésus-Christ est précisément centrée sur le fait que Dieu accepte les pécheurs. L’initiative est la sienne. Ce n’est pas à nous « d’accepter » Jésus : c’est Dieu qui, en Jésus, nous accepte ! Le verbe « accepter » est suffisamment fort pour qu’il faille le réserver à celui qui, de loin, a pris la décision la plus conséquente, la plus coûteuse, la plus transformatrice : le Dieu qui, en Jésus-Christ, accepte le pécheur.

			Apocalypse 3 : 20, un verset mal compris

			Comment la notion « d’accepter Jésus » est-elle devenue si courante dans notre vocabulaire ? J’émets l’hypothèse que le verset bien connu d’Apocalypse 3 : 20 en serait à l’origine :

			Voici : je me tiens devant la porte et je frappe. Si quelqu’un entend ma voix et ouvre la porte, j’entrerai chez lui et je dînerai avec lui et lui avec moi.

			Dans cette image saisissante, ne voit-on pas Jésus « attendre », précisément, la réponse qui lui sera apportée ? N’est-il pas légitime de dire qu’on « accepte » Jésus « chez soi », dans sa vie, dans son cœur ?

			Cette interprétation va de soi… si ce verset est sorti de son contexte. Or, le contexte nous oriente dans une autre direction. Nous nous situons ici dans la dernière des sept lettres aux Églises (Apoc. 2 et 3). C’est à des Églises, à des chrétiens que le Seigneur ressuscité s’adresse. Plus précisément, son portrait de l’Église de Laodicée est celui d’une Église qui s’est laissée aller à la suffisance. Ses circonstances matérielles semblent favorables (v. 17). Contrairement aux Églises de Pergame et de Thyatire, citées précédemment, elle ne semble pas particulièrement en prise avec de fausses doctrines. Mais elle a perdu son zèle et, pire peut-être, sa lucidité spirituelle. Elle a le sentiment que tout va bien alors qu’elle a oublié, ou presque, le Seigneur et l’Évangile.

			Cependant, lorsqu’on oublie le Seigneur, on s’expose à devoir lui rendre des comptes, à le voir se présenter à nous et nous rappeler à l’ordre. Cette discipline du Seigneur prend diverses formes, et la prophétie de Jean n’entre pas dans les détails. Mais le Seigneur qui se présente à la porte de son Église ne s’adresse pas aux croyants comme il le ferait aux non-croyants qu’il appelle à le suivre. Il est plutôt le Maître qui vient se rappeler au bon souvenir des serviteurs qui se sont assoupis, comme dans la parabole des dix jeunes filles (Matt. 25 : 1-13) ou des serviteurs appelés à attendre le retour de leur maître (Luc 12 : 35-37, qui évoque aussi, après le retour du maître, un repas pris avec eux).

			Ainsi, nous ne sommes pas ici face à une attente du Seigneur devant la porte de « notre cœur », mais bien d’une mise en garde solennelle, qui cadre avec les paroles très sévères de cette section (« je vais te vomir de ma bouche », Apoc. 3 : 16). À celui qui « ouvre la porte », à l’Église et aux chrétiens qui se repentent de leur indifférence et négligence spirituelle, le Seigneur promet magnifiquement sa grâce et sa présence : « J’entrerai chez lui et je dînerai avec lui et lui avec moi » (v. 20). Aussi sévère que soit l’avertissement, il est fondé sur l’amour du Seigneur : « Moi, ceux que j’aime, je les reprends et je les corrige » (v. 19).

			Il n’est donc pas question d’un appel à « accepter » Jésus comme Seigneur et Sauveur, mais plutôt d’un appel à revenir au Seigneur, à laisser à nouveau l’Évangile imprégner la vie du croyant.

			Je le répète, ne faisons pas un drame du vocabulaire de « l’acceptation ». Dans la mesure où Dieu nous appelle à répondre à son appel, ce concept touche à quelque chose de vrai. Mais j’espère avoir montré que nous serons plus fidèles à la forme et au fond du message biblique en favorisant un vocabulaire qui reflète mieux la pensée biblique, en exhortant les non-croyants (et nos enfants) à croire en Jésus, à répondre à son appel, se tourner vers lui, à reconnaître Jésus comme le Seigneur et Sauveur qu’il est déjà, indépendamment de notre réponse à son appel.

			La question du « cœur »

			Revenons à notre intitulé : qu’en est-il du cœur ? Que penser de l’utilisation de ce mot lorsque nous relayons l’appel du Seigneur ?

			Tout d’abord, soulignons le décalage fréquent entre le sens que nous donnons au mot « cœur » aujourd’hui, dans la pensée occidentale, et le sens de ce mot dans la Bible. Lorsque nous parlons du « cœur », nous parlons généralement pour l’essentiel des sentiments. Ce sens est si fréquemment véhiculé dans notre littérature, dans nos médias et dans notre langage ordinaire, que lorsqu’on parle à un non-croyant d’accepter Jésus « dans son cœur », il ou elle pensera très vraisemblablement à une réponse « sentimentale ». Le sens biblique du « cœur » est nettement plus large. Il inclut les sentiments, certes, mais bien plus encore l’être intérieur, l’entendement. Le « cœur », dans la Bible, inclut aussi l’intelligence et la raison2. Ainsi, lorsque l’apôtre Paul écrit aux Romains que « si dans [leur] cœur » ils croient que Jésus est ressuscité (Rom. 10 : 9), il ne parle pas d’un sentiment inexprimable ou mystique, mais bien d’une conviction qui implique toute l’intelligence.

			Il ne s’agit pas ici de dire qu’il faudrait entièrement renoncer à l’usage du mot « cœur ». C’est un terme que la Bible affectionne, et il serait triste et illégitime de s’en passer. Mais le décalage entre la conception biblique et la conception de notre temps devrait nous pousser à mieux enseigner la pensée de la Bible à cet égard. Oui, il faut croire en Jésus « de tout son cœur », mais au sens d’une pleine implication de toute notre pensée, notre raison, et nos sentiments. Ne laissons pas entendre à ceux à qui nous annonçons la bonne nouvelle qu’il est en premier lieu question de sentiments et d’émotions.

			L’utilisation du mot « cœur » lorsqu’on appelle à la foi pose un autre problème : elle renforce la fausse idée, déjà très présente dans nos milieux, que le salut ne concerne que l’être intérieur, « l’âme », par opposition au corps. Je me rappelle avoir lu, il y a quelques années, un traité d’évangélisation affirmant que « le vrai moi » se situe dans l’âme, tandis que le corps ne serait qu’une « enveloppe » temporaire. « Jamais de la vie ! », pour reprendre une expression chère à l’apôtre Paul. Rien n’est plus étranger à la pensée biblique.

			La Bible enseigne la rédemption de la création de Dieu, et de l’homme tout entier : non seulement son être intérieur, mais aussi son être extérieur. Notre espérance est la résurrection du corps et non un état désincarné, purement spirituel, dans lequel nous demeurerions dans l’éternité (Jean 5 : 25-29 ; Rom. 8 : 10-11 ; 1 Cor. 15 : 20-24 ; etc.). C’est bien avec tout notre être, y compris notre corps, que nous sommes appelés à reconnaître Jésus-Christ comme Seigneur et Sauveur (1 Cor. 6 : 19-20). C’est pour cela que notre corps est entièrement impliqué dans la vie de disciple. Insister exclusivement, comme nous le faisons si souvent, sur une conviction du « cœur » peut laisser s’installer une forme de mépris du corps qui n’a pas sa place dans la pensée chrétienne.

			Alors comment mieux exhorter ceux qui ne le connaissent pas encore à venir à Jésus ?

			La pensée biblique laisse la place à une diversité d’approches. L’essentiel est de ne pas laisser entendre que le plan de Dieu dépend de notre bon vouloir. Dieu ne vient pas nous « offrir ses services » mais nous appelle à « l’obéissance de la foi » (Rom. 1 : 5). Jésus, le Seigneur ressuscité, le Roi universel, a reçu du Père « tout pouvoir dans le ciel et sur la terre » (Matt. 28 : 18). Il est le Seigneur. Nous lui devons tout : notre vie, notre obéissance, notre allégeance. Il ne vient pas proposer ses services ; il nous appelle à placer notre vie entre ses mains, à croire en lui et à le suivre dans une vie transformée par son enseignement. 

			Ainsi, lorsque nous exhortons des enfants à croire en lui, nous avons beaucoup d’expressions à notre disposition, qui sont simples à comprendre et reflètent bien la pensée biblique : « Fais confiance à Jésus », « Donne ta vie à Jésus ! » ou même, à la limite, « Reçois Jésus dans ta vie ! » (étant entendu que « le recevoir », c’est en même temps tout lui donner !). Ces mêmes éléments de langage seront appropriés pour les adultes aussi ; avec ces derniers, nous pourrons aussi parler de réconciliation, de paix avec Dieu, d’être « déclaré juste à ses yeux » (une façon compréhensible de parler de la justification). En évitant de laisser entendre que c’est nous qui « acceptons » Dieu plutôt que l’inverse, nous serons plus fidèles à la manière de penser et de parler des auteurs bibliques et – puisque ces derniers étaient inspirés par le divin Auteur – plus fidèles à la pensée de Dieu.

			Pour aller plus loin

			Packer, James. Connaître Dieu. Mulhouse : Grâce et vérité, 2019 (1986).

			Lawrence, Michael. La conversion. Coll. 9 Marks. Trois-Rivières (Québec) : Cruciforme, 2019.

			

			
				
					1	Sauf indication contraire, les citations bibliques de ce chapitre sont issues de la Bible du Semeur.

				

				
					2	Voir Alain Nisus (dir.), Pour une foi réfléchie, Romanel-sur-Lausanne : Maison de la Bible, 2011, p. 233.
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